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EXPOSÉ 


DES EXPERIENCES 

Qui ont été faites poür l’Examen 
du Magnétifme animal. 

Lu a T Académie dès Sciences y pat 
M. BAILLY À enfin nom & au nom 

de MM. Franklin 3 le Roy ± 
de Bory & Lavoisier > le 4 

Septembre 1^84. 

En préfence de M. le Comte B > Oel$% 

Messieurs-, 

Vous fâvéz qüé dés Commilfaires ont été 
CÎioifis par LE Roi dans la Faculté de 'Médecine 
& dans cette Académie, pour examiner le Magné- 
tifme animal, & pour donner leur avis fur fort 
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«xiftence & fur fon utilité. Nous en avons rendu 
compte au Roi &. devant le Public. Sa Majesté 
a été fatisfaite de notre travail ; le Public & 
l’Europe vont le juger. 

Mais les Académiciens doivent à l’Académie & 
à leurs Confrères un récit détaillé de leur conduite. 
Cet Ecrit eft deftiné à mettre fous vos yeux les 
vûes qui ont dirigé nos recherches, & les ré- 
fultats que nos travaux ont produits. 

Quand je dis nous Meilleurs , j’entends la 
Commilîion entière ; rien n’a été diflingué, le 
travail appartient à tous : également guidés par 
les intérêts de la vérité , nous avons été toujours 
unis, toujours unanimes. Le compte qui va vous 
être rendu-ici, eft un hommage particulier" de 
vos Confrères ; mais il ne renferme rien qui ne 
foit le réfultat du travail commun des Membres 
des deux Compagnies. 

Il y a déjà plus de fix ans que le Magnétifme 
animal a été annoncé à l’Europe , fur-tout en 
France & dans cette Capitale ; mais ce n’eft que 
depuis 1 deux ans environ quil a intérelîe parti¬ 
culièrement un alfez grand nombre de Citoyens, 
& qu’il eft devenu l’objet de l’entretien public; 
Jamais une queftion plus extraordinairè n’avoit 
partagé les efprits dans une Nation éclairée : . On 
propofoit un moyen sûr & puilfant d’agir fur les 
corps,animés , un remède nouveau , un agent 
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utaverfel pour guérir & prévenir lés maladies-. 
Cet Art étoit un myftère. Les Phÿfïciens eii 
ignoroientles procédés, & ils n’entendôientparler 
que de fes prodiges. On citoit peu dé cures réelles; 
mais beaucoup de perfonnés fe difoient foulagées 4 
& le remède plaifoit allez pour foutenir l’efpé- 
rance des malades. Depuis quelque temps le fecret 
à été Communiqué. Alors on a Vu des perfonnes 
inftruites, éclairées 3 diftinguéës même par leurs 
talens , adopter la théorie & la pratique nouvelle 
qu’on leur enfeignoit j on a vu un nombre de/ 
Médecins & de Chirurgiens admis à l’Ecole du 
Magnétifme , en devenir -les partifans , en dé¬ 
fendre la théorie, en fuivre -la pratique. Ces té^ 
moignages rendus au Magnétifme dévoient donner 
à penfer aux meilleurs efpriîs , & faire fufpendre 
le jugement des Savans. C’eft dans ces circonf- 
tances que les Commiffaires Ont été nommés par 
LE Roi ; l’examen qu’il a ordonné efl: un fruit 
de la fageffe de fon adminiftration. C’étoit un fcan. 
dale pour l’Europe dé voir Un Peuple éclairé 
par toutes les Sciences & par tous les Arts , un 
Peuple chez qui la Philofophie : a fait' lês pliis 
grands progrès, oublier la leçon de Defcartes qui 
en eft le Reflaurateur , & renfermer dans fondent 
deux partis oppofés , qui unilfoient leurs vues & 
leurs penfées fur le même objet, mais qui fe di=> 
Yifojent 6c fe combattoient ; l’un en annonçant lé 
Aij 
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Magnétifme comme une découverte utile & fu- 
blime, l’autre en le regardant comme uneillulîon 
à la fois dangereufe & ridicule. La décifion é'toit 
importante & indifpenfable ; il falloit éclairer 
ceux qui doutoiént, il falloit établir une bafe , fur 
laquelle puffent venir fe repofer ou l’incrédulité 
ou la confiance. On ne doit pas être indifférent 
fur le règne mal-fondé des fauffes opinions ; les 
Sciences, qui s’accroifient par les vérités, gagnent 
encore à la fupprefïion d’une erreur : une erreur 
eft toujours un mauvais levain qui fermente & 
qui corrompt à la longue la maffe où elle eft in¬ 
troduite. Mais lorfque cette erreur fort de l’em¬ 
pire dès Sciences pour fe répandre dans la mul¬ 
titude', pour partager & agiter les efprits , lorf- 
qu’elle. préfente un moyen trompeur de guérir à 
des malades quelle empêche de chercher d’autres 
fecours, lorfque fur-tout elle influe à la;fois fur le 
an oral, & le phyfique , un bon Gouvernement eft 
intéreffé à la détruire. Ceft un bel emploi de l’au¬ 
torité^ que celui de diftribuer la lumière ! LesCom- 
miffaires fe (ont.empreffés d’entrer dans les vues de 
l’Adminiftration, & de répondre à l’honneur de 
fon choix. ...... 

Tranfportés au traitement public du Magné¬ 
tifme, ils ont d’abord été frappés d’une oppofi- 
tion très-remarquable entre la nature des effets 
produits, & rinfuffifance apparente : des moyens 
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employés. D’une part, ce font des convulfions 
violentes, longues & multipliées ; de l’autre , 
de {impies attouchemens, des gefles & des lignes : 
& cependant le traitement public fait reconnoître 
une grande puiifance mife en action par ces 
moyens, tout foibles qu’ils font. Un pareil fpec- 
tacle femble nous tranfporter au temps & au règne 
de la féerie : cet empire exercé fur un nombre 
d’individus, l’homme qui en difpofe, la baguette 
qui lui fert d’inftrument, tout reflemble en effet 
aux enchantemens de nos Fables ; ce font leurs 
récits mis en aélion. Mais fl ce fpeélacle étonne, 
il ne doit pas fubjuguer. S’il a pu furprendre la 
foi d’un nombre de Spectateurs , conduits par 
une curiofité plus ou moins attentive ; s’il a féduit 
fur-tout les malades, toujours prêts à fe tromper 
eux-mêmes, il n’a pu produire cet effet fur des 
hommes choifis pour un examen férieux. Leur 
premier devoir étoit d’être en garde contre l’il- 
lufion. Ils fe font mutuellement furveillés ; ils ont 
obfervé en filence-; & reliés de fang-froid au 
milieu de l’enthoufiafme, ils ont pu écouter leur 
raifon & chercher la lumière. 

Nous avons d’abord demandé par quels refforts 
étoient produits tant d’effets furprenans , & 
quelles étoient les raifons qui les faifoient at¬ 
tribuer à un fluide inconnu & nouveau , à un 
fluide qui appartient à l’homme & qui agit fur 
A iij 
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l’homme. Plus cette découverte étoit grande &. 
extraordinaire, plus on. devoit être difficile fur 
le choix des preuves. Enfuite, procédant çn Phy-% 
ficiens, nous avons cherché à reconnoître la pré¬ 
sence du fluide • mais ce fluide échappe à tous les 
fens. On nous a déclaré que fon action fur. les 
çorps animés, étoit la feule preuve que l’on put 
adminiflrer de fon exiflençe. Vous avez vu , 
Meffieurs, dans notre Rapport, les raifons fo-. 
lides , qui, parmi les. effets prétendus de cette 
action , nous ont. fait rejeter abfolument la cure 
des maladies. La Nature agit en même temps que 
le remède ; on ne fait fi le foulagement appartient 
au remède ou a; la Nature. La Nature guérit quel¬ 
quefois fans remçd§ ^ comment fe convaincre de 
Fexiftence d’un remède invifible., par des gué¬ 
rirons que la Nature .peut opérer fans lui ? Nous 
avons donc été forcés de nous borner a pbferver 
Faction phyfïque du fluide, opérant fur l’écono¬ 
mie animale des changemens momentanés. Mais 
alors , Meffieurs , nous fommes entrés dans un 
dédale d.£ difficultés. Si les premières caufes de 
la Nature font fimples, les derniers refultats font 
le produit cl’une vafte complication. L’homme 
ne fait pas un mouvement qui ne puifîe |tre dû à 
une infinité de caufes. Etre moral & phyfïque , fes 
affections , fes maux , fes mouvemçns dépendent 
autant de fa penfée que de l’irritabilité de fes. 
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organes. Les expériences que nous avons faites 
fur nous-mêmes, nous ont fait reconnoître que, 
lorfqu’on détourne fon attention, il n’y a plus au¬ 
cun effet. Les épreuves faites fur les malades nous 
ont appris que l’enfance, qui n’eft pas fufceptible 
de prévention , n’éprouve rien , que l’aliénation 
d’efprit s’oppofe à l’aélion du Magnétifme, même 
dans un état habituel de convulfions & de mo¬ 
bilité de nerfs où cette action devroit être le plus 
fenfible. Dans un nombre de malades, fi les uns 
reffentent des effets légers & équivoques , les 
autres ne Tentent rien , & nous avons dû en être 
furpris. Le Magnétifme n’eft-il pas annoncé 
comme un fluide univerfel, comme le principe 
de la vie & le grand reffort de la Nature ! Qu’eft- 
ce qu’un agent qui n’agit pas toujours dans des 
circonftances femblables ? L’abfence de fon aélion 
dans certains cas, n’indique-t-elle pas que dans 
les autres l’aélion qu’on lui attribue appartient à 
d’autres caufes ? Il a manqué fon effet, quand 
nous l’avons employé pour porter de la chaleur 
aux pieds. Il a manqué fon effet, quand nous 
l’avons interrogé comme capable d’indiquer les 
maux. On a effayé différentes méthodes de 
magnétifer, en obfervant, en négligeant la dif- 
tinéüon des pôles ; elles ont eu les mêmes effets,. 
Les pôles font donc une chimère , qui n’a d’autre 
qbjet que d’aflimiler le nouveau Magnétifme 
A iv 
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véritable Magnétifme, qui eft un des phénomènes 
de la Nature. C’eft ainfi qu’en avançant dans 
notre examen , nous voyions difparoître l’une 
après l’autre les propriétés attribuées à: ce pré¬ 
tendu fluide, & que l’édifice entier, pofé fur une 
bafe idéale, s’écrouloit devant nous. 

Forcés de renoncer aux preuves phyfiques, 
nous avons été obligés de chercher les caufes des 
effets réels dans les circonflances morales. Nous 
avons, dans la fuite de nos opérations, ceffé d’être 
Phyfîciens, pour n’être plus que Philofophes , & 
nous avons fournis à l’examen les affections de 
l’efprit & les idées des individus expofés à l’aélion 
du Magnétifme. Alors en opérant fur des fujets 
qui avoient les yeux bandés, nous avons-vu d’une 
manière évidente cette aélion naître des idées 
que.nous excitions, & les effets fuivre la meme 
marche, que nos queftions. En ne magnétifant 
pas , les effets étoient les mêmes , 8c répondoient 
de même à nos queiHons. : 

A ces refets variés & indépendans du Magné¬ 
tifme , nous avons, du reeonnoître l’influence de 
l’imaginàtioh ; mais dans l’examen moral ou nous 
conduifoit la nature de la queftion , nous avons 
fùivi, autant qu’il a été poffible, la marche cer¬ 
taine 8t méthodique des Sciences : obfervant en 
Philofophes , nous avons encore emprunté les 
procède? de la Phyfique. Nous avons opéré , 
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pomme on fait en Chimie, cm, après avoir dé- 
compofé les fubftances , découvert leurs prin¬ 
cipes , on s’affure de î’exa^itude de ranalyfë , en 
recompofant les mêmes fubftances à l’aide de ces 
principes réunis. Nous avons dit : Les effets qu’on 
attribue au Magnétifme & à un fluide que rien 
ne manifefte, ri’ont lieu que lorfque l’imagination 
efl avertie & peut être frappée ; l’imagination 
femble donc en être le principe : il faut voir fi on 
reproduira ces effets par le pouvoir de l’imagina¬ 
tion feule. Nous l’avons tenté , & nous avons 
pleinement réuflï. Sans touche'r & fans employer 
aucun figne, les fujets qui ont cru être magnétifés 
ont fenti de la douleur, de la chaleur, &. une 
chaleur très-grande. Sur des fujets doués de nerfs 
plus mobiles, nous avons produit des convuîfions 
& ce qu’on appelle des crifes. Nous avons vu 
l imagination affez exaltée devenue allez puif- 
fante pour faire perdre en un inftant la parole. 
Nous avons en même temps prouvé la nullité du 
Magnétifme, en le mettant en oppofition avec 
l’imagination. Le Magnétifme feul employé pen- 
nant trente minutes, n’a rien produit ; & auffi- 
tôt l’imagination mife en acflion a produit fur la 
même performe , avec les mêmes moyens , dans 
des circonffances abfolument femblaBles une 
convulfion très-forte & très-bien ' car aéleriféè. 
Enfin , peur compléter la démonftration, pour 
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achever le tableau des effets de l’imagination , 
également capable d’agiter & de calmer, nous 
avons fait ceffer la convulfion parle même charme 
qui l’avoit produite , par le pouvoir de l’imagina¬ 
tion. 

Si nous n’avons pas fait d’expériences fur les 
animaux, que l’on regarde comme privés de 
l’imagination, c’eft que les expériences auroient 
été plus difficiles & plus délicates, fans être plus 
concluantes. D’abord la cure des maladies des 
animaux ne prouve pas davantage que la cure des 
maladies des hommes ; & quand nous nous bor¬ 
nerons à agir fur les animaux momentanément, 
comment connoîtrons-nous ce qu’ils éprouvent l 
Ne pouvant les interroger , leurs mouvemens ne 
peuvent être qu équivoques. D’ailleurs une grande 
raifon pour rejeter cette efpèce de preuve, eft 
qu’on annonce-un fluide univerfel , un -fluide 
agifîant fur l’homme , & propre a guérir fes 
maux ; il feroit fingulier qu’on en vantât les 
bons effets fur l’efpèce. humaine, &. qu’on ne pût 
les rendre fenfibles que. fur l’efpèce animale. 
C’eft donc fur l’homme que nous avons dû 
éprouver le Magnétifme , & nos expériences ne 
nous*ont fait découvrir que le pouvpir de l’ima¬ 
gination. Nous avons procédé par des preuves 
négatives , & cette marche étoit déterminée par 
U nature des chofes. Une opinion eft attaquée & 
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défendue par des moyens contraires. Un agent 
réel doit être démontré par des preuves pofitives, 
tandis qu’un agent chimérique ne peut être exclus 
que par le manque d’çffets {k. par la démonftration 
de fa nullité, 

La fuite d’ëxpériences que nous avons faites ; 
nous a permis- de conclure &. d’établir que 
rien ne prouve l’exiftence du fluide magnétique 
animal. La faine Phyfique ne permet pas de re¬ 
courir à un fluide inconnu &. infenfible, pour ex¬ 
pliquer des effets qui peuvent tous être produits 
par l’imagination, ou feule, ou combinée avec 
l’attquchement & l’imitation. 

Telles font les caufes des effets attribués au 
Magnétifme : tel eft le réfultat de notre travail. 
Mais les phénomènes obfervés permettent encore 
quelques réfultats que nous allons propofer. Ces 
réfultats concernent l’imitation & l’imagination, 
deux de nos plus étonnantes facultés r ce font des 
faits pour une fciençe encore neuve, celle de l’in¬ 
fluence du moral fur le phyfique , Sc nous de¬ 
mandons qu’il nous foit permis d’entrer à cet 
égard dans quelques détails préliminaires & pure¬ 
ment phîlofophiques. 

L’homme moral, comme l’homme phyfique , 
n’exifte & ne devient tel qu’il eft que par ces 
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deux facultés : il fe forme , il fe perfectionne par 
l imitation ; il agit, il devient puiffant par l’ima¬ 
gination. L’imitation eft donc le premier moyen 
de fa perfectibilité ; elle le modifie, depuis la 
naiffance jufqu’à la mort. Sans l’imitation, les 
progrès d’un individu feroient perdus pour tous 
les autres : c’eft par elle que dans la fociété polie 
& habituelle les caractères s’effacent, & que tous 
les individus ont la même phyfionomie ; c’eft par 
elle que les enfans apprennent nos ufages, nos 
conventions, fe plient à nos habitudes , s’inf- 
truifent de la langue. La prononciation , adoucie 
par un long ufage, eft un effet de la même caufe. 
Cette imitation agit également fur les efprits : 
elle n’introduit pas les vérités nouvelles, mais 
elle conferve les idées reçues j elle forme & 
conftitue l’efprit national ; &. comme le plus 
fouvent elle fait croire fans examen, c’eft fur 
fott pouvoir irréfiftibîe que font fondés les pré¬ 
jugés qui ont une durée fi longue & une réfiftance 
fi puiffante. 

Avec cette faculté tout refteroit au même 
terme , tout feroit communiqué ; mais le niveau 
des connoifîances Sc des inftitutions ne s’éîeveroit 
jamais. L’imagination eft la faculté progreffive : 
c’eft par elle que les hommes ont parcouru les 
différens états de la fociété perfectionnée • fa¬ 
culté éminemment active , auteur des biens & 
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des maux , tout eft devant elle , l’avenir comme 
le préfent, les mondes de 1 Univers comme le 
point où nous fommes. Elle agrandit tout ce 
qu’elle touche ; elle va fans cefTe exagérant, & 
cette exagération fait fa force. C’eft par cette 
force quelle déploie les reifources morales &. 
' qu’elle multiplie les forces phyfiques : à fa voix la 
Nature obéit &. fe développe toute entière. Audi, 
quand l’imagination parle à la multitude , la mul¬ 
titude ne connoît plus de dangers ni d’obftacies. 
Un feul homme commande , & les autres ne 
font que des inftrumens. Les Nations font ce 
que veulent les Souverains , les Armées ce que 
font leurs Généraux ; & c’eft une vérité connue 
depuis Alexandre jufqu’à FRÉDÉRIC & SON 
illustre Frère. 

L’imitation , telle que nous venons de la. 
peindre , Meilleurs, femble avoir une marche 
lente & graduée ; elle ne s’établit que par des 
leçons répétées : mais il dans la fociété elle a 
des progrès infeniîbles , dans le traitement du 
Magnétifme elle fe manifefte par des phéno¬ 
mènes frappans. Les crifes y font d’autant plus 
multipliées qu’elles font plus violentes , elles 
commencent toutes à peu grès dans le même 
temps. Il femble que ce foit une étincelle qui 
allume un incendie. Cette facilité de communi¬ 
cation eft très-remarquable. Nous fayions que 
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l'homme, machinal dans un grand nombre dé 
fes mouvemens , fe plie à la longue à répéter ce 
qu’il voit & ce qu’il entend ; mais les convulfions 
du Mâgnétifme nous montrent que le même effet 
a lieu inftantanément, en grand, & de manière 
qu’un nombre d’individus, convenablement dif- 
pofés, font des inftrumens montés à l’Unifîbn , 
& dont un feul fait mouvoir tous les autres. 

Quant à l’imagination , on connoît les dé-* 
rangemens qu’une impreflion vive & fubite a 
fouvent occafionnés dans la machine de l’Homme; 
L’imagination renouvelle ou fufpend les fonctions 
animales ; elle ranime par l’efpéfance , ou elle 
glace par la terreur. Dans une nuit elle fait blan¬ 
chir les chéveux , dans un inftant elle rend ou 
l’ufage des jambes, ou la parole ; elle détruit ou 
elle développe le germe des maux • elle donne 
même la mort. Mais ces effets fur pren àns. ap¬ 
partiennent à des révolutions inopinées/ C’eft 
le concours des circonftancesquiles amène, & le 
hafard qui fémble les produire fils ne paroiffént 
point dépendre de la puiffance & de la volonté de 
l’homme. Ce que nous avons appris , ou. du 
moins ce qui nous a été confirmé d’une manière 
^.émonftrative & évidente, par l’examen des pro¬ 
cédés du Mâgnétifme , c’eft que l’homme peut 
agir fur l’homme, à tous moiiiens, & prefque à 
volonté , en frappant fon imagination ; c’eft que 
les geftes & les lignes les plus fimples peuvent 
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avoir les plus puiffans effets ; c’efl: que l’aétion 
que l’homme a fur l’imagination peut être réduite 
en Art, & conduite par une méthode fur des 
fujets qui ont la foi. On parle du Magnétifme 
d’intention ; fans doute l’intention peut fuffire , 
pourvu qu’elle foit réciproque ; elle établit entre 
deux individus une relation & une dépendance 
néceffaires. L’intention que je dirige , c’eft mon 
imagination qui commande ; l’intention 'qui me 
répond , c’efl: l’imagination qui s’exalte & qui 
obéit. La recherche d’un agent qui n’exifle pas, 
fert donc à faire connoître une puiffance réelle de 
l’homme ; l’homme a le pouvoir d’agir fur fou 
femblable , d’ébranler le fyfiême de fes nerfs, & 
de lui imprimer des convulfions. Mais cette acflion 
ne peut être regardée comme phyfique ; nous ne 
voyons pas qu’elle dépende d’un fluide commu¬ 
niqué ; elle efl: entièrement morale , c’efl: celle de 
l’imagination fur l’imagination. Aélion prefque 
toujours dangereufe , que l’on peut obferver en 
Philofophe , &. qu’il n’efl bon de connoître que * 
pour en prévenir les effets. # 

Le Magnétifme n’aura pas été tout-à-fait 
inutile à la Philofophie qui le condamne ; c’efl: un 
fait de plus à configner dans l’hiftoire des erreurs 
de l’efprit humain, &. une grande expérience fur 
le pouvoir de l’imagination. 
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